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Muséum National d'Histoire Naturelle. tères nouveaux; dans cette voie encore 
il laissera une trace remarquable de 
NÉCROLOGIE 
Loui.'j .Mangin (1852-1P3i). 
La science française vient de faire 
une grande perte. M. Louis Mangin, 
Directeur honoraire du Muséum natio­
nal d'Hisloire Naturelle, est mort le 
27 janvier dernier . 
Né à Paris . le. 8 septembre 1852, 
Mangin se di1·igea vers l'enseignement 
des Sciences naturelles et vers les re­
cherches. Nous le voyons successive­
ment professeur au Lycée de Nancy, 
puis au Lycée Louis-le-Grand (1882), 
professeur au Muséum national d'His­
loire naturelle (1904 ), directeur enfin 
de cet établissement ( 1920 à 1931). 
Entre temps (1909), l'Académie des 
Sciences lui avait ouvert ses portes, 
dans sa section de botanique. 
C'est qu'en effet, ses travanx, dès 
l'origine, avaient porté sur l'anatomie. 
son passage. 
On peut en dire autant de sa car­
rière de directeur du Muséum. Des 
améliorations imporlantes lui survi­
vent : établissement d'une taxe d'en­
trée, rattachement à notre grand éta­
blissement national du domaine de 
· Chèvreloup, de l'Harmas de Fabre, du 
Musée d'Ethnographie du Trocadéro. 
En ce qui concerne notre revue, La 
Terre et la Vie ne saurait oublier que 
Louis Mangin, alors président de la 
Société nationale d'Acclimatation, You­
lut bien présenter son premier numé­
ro, en février f 932, et que par la suite 
il ne cessa jamais de lui porter intérêt. 
C'est un grand savant français qui 
disparaît et dont nous saluons respec­
tueusement la mémoire. 
·.Protection de la Nature.
et la physiologie végétales. _Ses études 1 
· · · ·' .. 
1. NOE . ANGLAISE� · sur les membranes végétales,1 ses tra""'. · · · · · · 





nosporées, constit'=1ent · un en��mbl� · Preseryalion ·;of;,1Wild Life' » vient de 
nouveau el définitif. . créer un nouveau: journal. qui' sera son 
: Sa part aussi fut grande dans la �réa- organe· offi.ciel et portera. le titre de 
tion de la phytopathologie, dont il peut Indian Wild Life.·· 
· 
être considéré comme l'un des fonda- :: On Etaif que .cette association pour­
teurs. Quand il fut appelé à la chaire . · suit�· depuis sa· création, un vaste pro­
de Physique végétale du Muséum, celle-:' 'gramme de proteCtion de la nature, com­
ci fut transformée en un enseignement prenant l'instruction du peuple, la fon­
de la Botanique des Cryptogames ; .·dation d'une librairie d'histoire natu­
Mangin s'appliqua à étudier la systéma- . relle de l'Inde, la création, enfin, d'un 
tique des Champignons. en s'efT?rçant Parc, National. Ce dernier but est, 
de la rendre plus précis� par des carac- d'ores et déjà, atteint : il.existe main-
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tenant un Parc National des Provinces 
Unies, qui est, jusqu'à présent, le seul 
de l'Inde. 
Il. ÉTATs - U N1s. 
THE Foss1L CYCAD NATIO�AL l\fo�uu:�T. 
Après le Dinosaur National Monu­
ment, où abondent les ossements fos­
siles et qui englobe. la forêt pétrifiée 
de l'Arizona, les États-Unis ont créé nn 
nouveau monument de la Nature, qui 
est le Fossil Cycad National Monurnent. 
Situé près du Mont Rushmare, ce 
site offre aussi aux visiteurs des forêts 
pétrifiées, mais composées de Cycadées, 
c'est-à-dire des ancêtres de nos Fou­
gères et de nos Palmiers actuels. Le 
seul représentant de la famille est au-
. jourd'hui l' Arbre capillaire, le « Mai­
denhair tree » de la Chine, où il vit so­
litaire et se rencontre rarement. 
Il y a par suite un grand intérêt à 
pouvoir contempler sur place, là où ils 
vivaient il y a, au moins, t20.000.000 
d'années, ces végétaux que la pétrifi­
cation nous a conservés intacts. Leur 
feuillage, leurs fleurs; leurs cônes, por­
teurs de graines, n·ont rien perdu de 
leur forme. 
Dans la forêt scintillante et immobile, 
le visiteur peut se croire reporté à des 
centaines de siècles en arrière. 
Un Coucou utile. 
Un des oiseaux les plus remarquables 
et les plus intéressants de l'Amérique 
du Nord est le « road-runner » (littéra­
lement (c coureur de routes ,, ou Geococ­
cyx ca lif or11ianus. C'est un représentant 
terrestre de la famille des Coucous, que 
l'on voit souvent courir sur les routes, 
habitude qu'il partage avec un Pluvier, 
l'Oxyechus vociferus, et d'·où lui vient 
son nom commun. Vers le sud,· où il 
·s'étend jusqu'au Nicaragua, le genre
est représenté par une autre espèce, le
Geococcyx affinis. 
Dans l'estomac de l'un de ces oiseaux, 
capturé au Xou�e.au-�Iexique, on a ren­
contré: un grand Criquet noir, beaucoup 
de grosses Sauterelles, les débris d'une 
Chenille et de di vers Insectes, un My­
riapode de 15 centimètres et un Reptile 
de 30 centimètres. D'autre part, le jour­
nal .Vature, du 25 juillet dernier, publie 
une photographie représentant un« road­
runner » attaquant un Serpent à son­
nettes : c'est donc un Oiseau essentiel­
lement utile qui rehausse sensiblement 
le renom assez fàcheux de la famille 
des Coucous. 
Les voyages des Poissons. 
Si nous en croyons le Bulletin f ran­
çais de Pisciculture (juillet 19:16), cer­
tains Poissons effectuent des voyages 
d'une remarquable longueur. 
Le record, jusqu0à présent, était dé­
tenu par un cc Dog Salmon » ( Oncorhyn­
chus keta), qui avait fait en quarante­
c1uatre jours, la traversée de l'Alaska à 
la Sibéde orientale, soit 2. t OO kilo­
mètres. 
Ce record a été récemment battu par 
un Saumon, marqué au Jardin zoolo­
gique d'Oslo, que l'on a capturé dans la 
rivière \Vyg, en Russie septentrionale : 
longeant les côtes de la Mer du Nord, 
de l'Océan glacial arctique, de la Mer 
Blanche et de la mer de Barentz, ce 
Poisson avait parcouru plus de a . 100 
kilomètres ! 
Le temps employé pour ce voyage 
n'est pas connu, mais plusieurs obser­
vations prouvent que;: la vitesse de ce�· 
Poissons est remarquable : un Saumon, 
passé de N orvège en Écosse, avait par­
couru 600 kilomètres à la vitesse 
moyenne de 30 kilomètres par jour. Et 
si l'on fait le calcul relatif au voyage du 
« Dog Salmon ,, cité plus haut, on voit 
qu'il s'est déplacé à raison de plus de 
n kilomètres par jour, ce qui est une 
belle moyenne .. 
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Une Fourmi d'Argentine 
aux États-Unis.· 
Une Fourmi originaire del' Argentine, 
/ridomyrme.r humilis Mays, est a�jour­
d'hui largement répandue aux Etats­
C nis . Elle fut introduite accidentelle­
ment à la Nouvelle-Orléans en 1891. 
Sa propaga lion fut rapide : elle a en­
vahi maintenant la majeure partie des
Etats du Sud et une portion considé­
rable de la Californie, disséminée prin­
cipalement avec les marchandises trans· 
portées par les voies ferrées. 
En outre, elle se reproduit abondam­
ment, ce qui lui permet de lutter avec 
succès contre les espèces rivales, qu'elle 
finit par exterminer. On la rencontre 
aussi bien dans les habitations qu'au 
dehors, mais c'est surtout dans les pre­
mières qu'elle est nuisible. En effet, 
elle v dévore tout, envahit les substances 
alim"entaires, s'installe même dans les 
poulaillers oil elle tue souvent de jeunes 
poussins dont elle suce le sang; elle 
exerce aussi ses ravages dans les ruches 
des abeilles. 
On conçoit facilement qu'il est néces­
saire de combattre sans merci contre 
ces dévastateurs : on emploie pour cela 
des appâts empoisonnés, formés d'un 
sirop additionné d'arséniate de soude. 
Le Bolet Satan. 
Nous lisons, dans la revue les Natu� 
ralistes Belges (nov. t936, p. 138), sous 
la sig_nalure de P. Heinemann : Bolet us 
satanas « peut-être le seul Bolet vrai­
ment toxique )>. 
C'est une erreur que rious nous per­
mettons de signaler. Il n'y a pas de 
Boletsvraimenttoxiques; le Bolet satan,;· 
d'une digestion difficile, a pu causer des 
accidents, ma�s il s'agissait d'indiges­
tions graves, non d'un véritable empoi­
sonnement. 
L a  revue Les Naturalistes Belges est 
du reste très intéressante, accessible 
aux jeunes et mérite tous les éloges 
pour l'effort qu' elle fi�it en faveur de la
propagation des Sciences naturelles. 
Le · Sabli.er. 
Dans les colonies françaises de l'Amé­
rique tropicale existe un arbre connu 
sous le nom de Sablier ; disons tout de 
suite qu'il le ti�e de ce que ses fruits 
servent à fabriquer des poudrières de 
bureau : une fois secs, on les perce de 
plusieurs trous à la partie supérieure et 
on les remplit de ce sable fin qui sert 
à sécher]' écriture. 
C'est un grand arbre, très ramifié, 
ayant l'aspect de nos chênes .. Au point
·de vue botanique il appartient à la famille 
des Euphorbiacées - �eprésentée chez 
nous par des plantes herbacées ou sub­
frutescentes - et porte le nom scienti­
fique de Hura ct·epitans L. 
Le tronc et les grosses branches du 
Sablier ont une écorce brun foncé, 
épaisse et lisse, mais parsemée d'aiguil­
lons parfois puissants,· manquant aussi. 
·quelquefois; quant aux jeunes branches 
elles ont l'écorce grise et sans aiguil-
lons. 
Les fleurs méritent une mention spé­
ciale : . elles sont unisexuées, les fleurs 
mâles · étant réunies �n . inflorescence 
longuement pédonculée,. formant une 
sorte de tronc de cône,� et les femelles, 
solitaires, soit da�s l'aisselle des feuilles 
supérieures, soit à ]a base des épis màles. 
Celles-ci ont un long ·style qui s'épa­
nouit au sommet en forme de corolle 
charnue. 
Le fruit est encore plus intéressant. 
Il· a la forme d'une grande capsule dé­
primée,' avec des côtes proéminentes; 
'de fait, il est formé du groupement de 
5 à 20 coques disposées en verticiJles 
autour d'un axe central. Lorsqu'il arrive 
à' maturité et qu'il se dessèche, il éclate 
tout à coup avec un bruit semblable à 
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un coup de pistolet : d'où son nom de 
crepitan.'I que Linné lui a imposé. 
Pour préparer les sabliers dont nous 
avons parlé plus haut, il importe d' em­
pêcher cette dislocation du fruit : on y 
arrive soit en, le ligaturant fortement 
jusqu'à ce quïl soit complètement sec, 
soit en le faisant bouillir dans de l'huile. 
Le Sablier contient. beaucoup de latex 
qui est, ainsi que les graines, un purga­
tif violent : ce latex est d'ailleurs utilisé, 
dans certaines régions, pour pêcher, en 
empoisonnant les eaux. 
On ne sera pas surpris de ces proprié­
tés de l'Hura ·crepilans, quand nous 
aurons. signalé que c'est un proche pa­
rent du Mancenillier (Hippomane man· 
eenilla L.) dont chacun connaît les 
propriétés vénéneuses. 
Les Arbres et la santé .. 
Nous jugeons utile d'attirer l'atten­
tion de nos lecteurs sur une conférence 
faite récemment à Londres par M. R.
Saint-Barbe Baker, sur la contribution 
.des Arbres à la santé nationale. 
M. Baker commença par retracer 
l'histoire des arbres sur le globe, rap­
pelant que, dans les temps anciens, 
certains d'entre _eux étaient regardés 
comme sacrés et recevaient comme tels, 
certains honneurs. Cette vénération de 
l'arbre, fort explicable en somme, sur­
vit encore chez plusieurs peuples de la 
jungle : mais a-t-elle complètement dis­
paru chez les races plus civilisées ? On 
trouve en Algérie des arbres « mara­
bouts » auxquels les indigènes sus­
pendent des morceaux d'étoffe et des 
amulettes; il n'y a pas à s'éloigner 
beaucoup de Paris pour rencontrer des 
arbres qui sont l'objet d'une persistante 
superstition. 
L'Homme, d"ailleurs, se montra rapi­
dement un redoutable destructeur de 
for.êts. Tout d'abord il lui (ut néces-. 
saire de conquérir sur la sylve l'espace 
dont il avait besoin pour faire paître 
ses troupeaux et semer ses récoltes : 
mais, _comme le nombre des hommes 
augmentait et que, d'autre part, les 
terres épuisées étaient abandonnées et 
se transformaient en déserts, la destruc­
tion de la forêt s'accéléra au point -
où nous sommes arrivés - de consti­
tuer un danger. 
Or, il faut retenir que, sous certaines 
conditions au moins, les arbres sont en 
étroite connexion avec Ja santé de 
l'Homme. Dans la plupart des régions 
tempérées, où le sol et le climat sont 
salubres, l'influence <le la forêt est 
salutaire. Il n'en est pas de même dans 
certaines parties du glohe. En Afrique 
occidentale par exemple, il a été recon­
nu que la présençe des arbres augmente 
l'abondance de la Tsé-tsé. Il a donc 
fallu les abattre largement autour des 
villes et le long des principales routes. 
Mais ce n'est là qu'un cas d'espèce et 
il serait dangereux de généraliser. 
Dans beaucoup de pays on s'efforce 
à présent de replanter des arbres. C'est 
une excellente mesure et <1ui doit être 
généralisée le plus possible. Et au"si, 
d'une certaine manière, la vénération 
de l'arbre connaît une nouvelle faveur. 
Sans parler des pays où, comme au 
Mexique, des fêtes spéciales sont célé­
brées chaqu� année en son honneur, 
il est satisfaisant de constater la plan­
tation d'arbres commémoratifs, arbres 
de l'Armislice, Chêne de Clemenceau 
et autres. Que sont nos monuments de 
pierre ou de bronze, dans la forme im­
muable que nous donnons à leur ma­
tière inerte, à côté de l' Arbre, ce mo­
nument vivant, dont la taille, la forme, 
la majesté se développent d'année en 
année et s'accroissent avec le temps·? 
La dérive des continents. 
La célèbre théorie de la dérive des 
continents, à laquelle est attaché le 
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nom de \Vegener, continue d'être étu­
diée et discutée. 
Dans les Annales Guébhard-Séve­
rine ( 1935, p. 57), M. Edmond Guyot, 
directeur de !'Observatoire de Neuchâ­
tel, donne le résultat d'observations 
faites en vue de justifier cette hypo­
thèse; en l'espèce, ces observations se 
rapportent à la mesure des variations 
observées dans la longitude de diverses 
stations pendant un certain intervalle 
de temps. 
Il semble, d'après ces observations, 
que l'on puisse admettre deux sortes 
de varia lions périodiques : l'une dans la 
différence de longitude Washington­
Europe, consistant en une variation 
séculaire correspondant à une augmen­
tation de 3 centimètres par an, l'autre, 
d'une période de f f ans et d'une ampli­
tude de t8 m. 8. 
M. Guyot en conclut que la dérive, 
si elle existe, est . actuellement très 
faible ; quant à la variation périodique 
on pourrait l'expliquer, avec M. Stoyko, 
par des pulsations, contractions et dila­
tations de la terre, résultant de frictions 
internes. 
Des déplacements imrortants ont dû 
se produire autrefois, dont il reste des 
traces évidentes, continuité des chaînes 
montagneuses de l'Ancien et du Nou­
veau Continent, correspondance frap­
pante, des dessins des rivages de 
l'Afrique occidentale et de l'Afrique 
orientale. Mais le phénomène de la dé­
rive, s'il se continue encore, est actuel­
lement presque nul. 
Les Iguanodons 
du Musée de Bruxelles. 
Nous avons signalé naguère (La 
Terre et la Vie, mai t93.f., p. 3t3) la 
situation critique de la collection d'igua­
nodons du Musée de Bruxelles, collec­
tion unique puisqu'elle comprend 29 
individus plus ou moins complets. 
La première préparation de ces fos­
siles avait été faite au moyen d'une so­
lution aqueuse de gélatine. Mais, comme 
ils étaient conservés à l'air libre, cette 
préparation s'avéra bientôt insurfisante; 
la pyrite, dont les ossements· étaient 
imprégnés, se décomposait au contact 
de l'air et de l'humidité et, en augmen­
tant de volume, disjoignait ceux-ci. Il 
était indispensable de procéder à une 
nouvelle préparation si l'on · voulait 
éviter la destruction de ces précieux 
restes. 
Le problème était complexe : il était 
en efîet possible que la gélatine, dont 
les os étaient imprégnés, contrariât 
l',..action d'une autre substance et, d'autre 
part, on ne pouvait songer à employer 
un produit dont l'action ne soit pas bien 
connue, au moins quant à sa durée. 
· 
Il fut résolu cependant;·· après de 
multiples essais, on .décida d'employer 
une solution alcoolique de shellac. 
Tout d'abord, la gélatine fut enlevée 
en lavant les os avéc. de l'eau savon­
neuse tiède, additionnée de carbonate 
de soude, puis en les rinçant à l'eau 
tiède. 
Séchés ensuite à la température de 
45°, les os furent immédiatement plon­
gés-:-- c'est-à-dire sans les ] aisser ref roi­
dir - dans une solution comprenant 
3 parties d'alcool à 94° pour t ·partie de 
gomme shellac. Après cette immersion, 
ils f�rent égouttés,' séchés, ; puis plon­
gés de nouveau _dans la ·solution con­
servatrice et séch.és' de iîouveau. Enfin, 
ils furent ·rèèouverts au' « pistolet », 
d'une solution· plus faible en gomme 
(4 parties d'alcool 'pour t de shellac), 
. opération: qui� fut répétée 3 fois. 
..<·:Aujourd'hui: les .Iguanodons restau-
. rés, . placés ·dans des cages · vitrées qui 
les, isolent·. complète1nent, sont sauvés 
de . la destruction. Mais on voit à la 
suite de quels laborieux efforts ce résul­
tat a pu être obtenu. La durée de ce 
travail suffit à elle seule pour en faire 
- W -
LA TERRE ET L\ VIE 
concevoir les difficultés : non compris 
les essais préliminaires, il dura du 
f8 avril t93i au t2 septembre 1936. 
Les Insectes et les produits marins 
dans la cuisine japonaise. 
Comme suite à divers articles parus 
dans cette Revue, il n'est pas sans in­
térêt de citer les insectes que lts J apo­
nais admettent sur leur table. Et, soit 
dit en passant, on nous concédera bien 
qu'en l'occurrence ce n'est pas par suite 
du manque de nourriture azotée, mais 
bien par· goût. 
Les larves de guêpe sont très appré­
ciées: on les consomme soit simplement 
grillées, soit cuites avec du sucre et du 
sel. 
L�s Criquets, qui apparaissent parfois 
en quantités assez considérables, sont 
grillés, comme dans l'Afrique du Nord. 
Mais on peut aussi les faire cuire avec 
une sauce partic'ulière, comme les cre­
vettes. 
On mange aussi la Mante religieuse, 
mais elle est moins appréciée que le 
Criquet : quant à sa larve elle est con­
sommée comme remède .. 
Les Coléoptères les plus recherchés 
sont les Dytiques, qui sont considérés 
comme un mets délicat. Après les avoir 
pêchés, on leur enlève les ailes, on les 
fait frire, puis on les met cuire dans une 
sauce additionnée de sucre. 
Les Japonais consomment encore les 
chrysalides de Vers à soie, les Libellules� 
les Cigales et nombre de Vers qui, frits 
ou macéré!i dans le vinaigre, sont dé­
licieux pour les palais nippons. Pou­
vons-nous dire qu'ils ont tort'? Certai­
nement non, car les goûts ne se peuvent 
discuter, et c'est peul-être nous,. au 
contraire, <1ui n'avons pas raison de re­
jeter ces mets sans les avoir goûtés. 
Les Japonais, peuple insulaire, con­
somment beaucoup de Poissons, en par­
ticulier les Tétrodons, réputés jadis 
pour vénéneux, et dont, au contraire, 
la chair délicate est sans danger lors­
qu'on a pris soin d'enlever le foie et les 
glandes sexuelles. 
L'Anguille t est particulièrement re­
cherchée : c"est avec elle que l'on pré­
pare le l\:abayaki renommé, l'un des 
plats nippons les plus répandus. Il est 
confectionné avec des filets d' Anguille, 
·cuits à la vapeur, puis grillés sur un 
feu de bois et arrosés d'une sauce spé­
ciale où entrent en particulier du sucre 
et de l'alcool de riz (Saké) que l'on fait 
flamber. 
La Langouste frite, les beignets de 
Homard, le potage à la tête de Daurade, 
les filets de poisson cru (Sashimi) sont 
également très appréciés, de même que 
la Bonite séchée, dont on mélange la 
poudre à certains potages. 
Mais les Japonais utilisent encore 
beaucoup d' Algues marines, en parti­
culier celle que nous connaissons sous 
le nom d' Agar-Agar et qu'ils nomment 
Kanlen. Ils les consomment séchées ou 
bien encore enroulées autour d'une 
portion de riz, de poisson cru, d'œuf, 
dans les sandwiches connus sous le 
nom de Sushi. 
La plupart des renseignements con­
tenus dans cette information sont tirés 
de deux articles de 1\1. Lucien Pohl, pa­
rus dans le Bulletin de la Société d'Océa­
nographie de France (numéros du t5 
novembre t929 et f5 novembre 1935). 
1. L'A nguille est. un poisson d'eau douce, mais 
qui nall et. se développe en partie dans la mer, 
ce pourquoi nous le citons ici. 
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